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ONQUlKME PARTIS 

U COHWAT DE HAHIAGE 

— Von» m'evei enteaou, fi* Gonsague, 
f u i avait luire*t«asié; H faut que vont 
*yc i des otmvellei ce mutin mime, de* 
•Ouvrîtes cerUioe». des preuve* pelpa-
ttee. Jo veux savoir s'il est vivant «a 
•tort 

Cooardaaae et Passeport saluèrent de 
eette ample et bel le lacou qui faisait d'eux 
les eoufM-i&mu le* [>lua distinguée de 
l'Europe. Ils pa^tr.îiit roldes dovaul M. 
t e Pevoll'-a, et t-.uritrent. 

— M'est-il fM'tmis de voua demander, 
mouseigueor, dit Peyrollee déjà tout 
blême, de qui TOUS \ arliez ainsi : vivant 
OU mort? 

— Je parlais du chevalier de Lagatdèi-e, 
répliqua Gonsague, qui ramit sa tête fati
guée sur l'oreillor 

— Mate, fit IVymiles stupéfait, pour
quoi aa doute ? Je viens de H»v*r Gendry. 

— (îp.ndry est un méch.nt coquin, et. 
toi, tut fais vie l;ot, mon Peyeoites. Noua 
Ktume» mal eervn Pendant que tu dér
ivais, j'ai déjà Ir .vailh' ce matin. J'ai vu 
Ôrioi et j'ni vu Moniaubert Pourquoi nos 
hommes ne le» oal-ils pas accompagnés 
ia squàtaSe iueY 

«m'.tir « a» Im-ineme cette peu*ée de la*> 
cerevwuc >ie«ee ami*. . 

— Ami»' rept'ta Guna*gue avec un dé-
émn s i profond, que Pevrollus resta bou
che cUse. J'ai b.ea fait, reprit le priace, 
et lu as raitun; ce sont me* amis. Tu-
dieu ; il faut qu'Us le croient, ce août mes 
osais. De qui uare.it-OB sans m. sure, 
sinon de ses attti» ? Je veux las mater, de-
viues-au cela T je veux tes lier à tr.plc 
noeud, les enchaîner. Si M. de Horn avait 
e« seulement tme centaine de btvarJs 
deiriùio lut, le régent se fût buuclié tes 
oreilles. Le rûgent aime avant tout son 
repos. Ce n'est pas que je «raigue le sort 
factieux du comte de Horn. • • 

Il s interromiiit, voyant qut le regard 
de Pi-vroUet* rt;uL Ha.) sur Un avidement. 

— Vivo l><eu ! dit-il avec un tire un 
peu contraint, en voici ou qui a déj-i, la 
oh tir de poule* 

— Est-ce qut> vous en êtes à redouter 
quelque chose de M. le :6gcnt? dtmunda 
Peyroile». 

— Ecoute, Ût Goniague qui sneesjieva 
sur le ooude, je te jure devant Dieu qae, 
ai je tombe, tu seras p+ndu ! 

Peyrolies recula de trois tas L>e yeux 
lui sortaient ds la lote. 0*u*agite, peur 
le coup, éclata de rite franchement. 

— Roi des Ireut'ubturst s'écria t-il. De 
ma vie, je n'ai été si bien en cour, in*<s 
ou ne sait pas ce qui peut arriver. Bu CAS 
d'attaque, je veux être garde. Je veux 
qu'ti. y ait autour de mol, u»n pas de* 
amie, il n'y a plu. d'an)*, mais rbs.s esoln-
ves ; non pas de* esclaves achetés, mais 

(sus eeciav* i-Lu.aatmS»; de* 4lr*« vivant 
4a mon souffle pour ainsi dit'e.et aacrunt 
Uea qn'i.a lutwrwueutue ma aaort. 

— Pour ce qui est de mol, balbutia 
fceyrolles, nton»e gtnur n'avait pas be
soin. •-

— C'est juste: toi, je te tiens depu.s 
longtemps, mais le* autres' Sais-tu qu'il 
y a de beaux noms dans cette bande? 
Sa s-lu qu'une clientèle aemb able est un 
bouclier? N a v a l e s est du sang ducal, 
MnutiMibe. t est allié aux Mole de Cbatn-
plaireux, des seigneurs de robe dont la 
Voix sonne comme le bourdon de Notre-
Dame I Clioiay est 1* cousin de Morte-
toart, Hoes est l'allié des Lauitun, Ga
ronne tient à Gellamare, Chavetnv aux 
princes de Soubise. . . 

— Ohf. . . celui l à . . . interrompit Pey-
roiles. 

— G-1 ut-là, dit Gonua<;ue, sera lié 
comme les autres; il ne s'agit que de 
trouver une ch-iluensa fantaisie. Si nous 
a'tn ta.uv.ons pas, *e reprit-il d'un air 
sombre, c* serait tant pis pour lut I Mais 
poursuivons notre revue: Taianna est 
protégé car M. Law en personne; Oriol, 
ce grotesque, est le propie neveu du se
crétaire arStst Leh'anc; Albret appelle 
M. de Fieucy mon cousin. Il n'y a p; 

pais baron de B*tx qui tfait 
ses entrées ehes la princesse Palatine. Je 
n'ai pas pris mes gens à l'aveugle, sois 
s û r d e e d a . Vauxiaénil nvs donne la du-
chtsse de Rarri ; j'ai i'abbesse de Cbelles 
par le petit Siveuse. Par la sambleu ! je 
sais bien qu'ils me livreraient pour trente 
écus, tous tant qu'ils sont ; mate les voici 

dans ma un M i«yu*s bv r w*r,«-t n u i » 
marloja^âVvettx'suaJfcn 

H rejeta an •xmvtrW*'* as-tt*. hora do 
son Itt 

— Mes pautoaftaul dit-il. 
PeyroUee e'agenoaill» aussitôt, et le 

<-h;iussa de la nniiaaure grâce du monde. 
Cela fait, H aida Qonaague à passer sa 
robe de chambre. G était une bats à toute» 
fins. 

- Je le dlï tout cda, mon »mi Peyrol-
les, répi t Gomigut), car tu es mou ami, 
toi au-^si. 

— Oh! monseigneur! allez-vous me 
confondre avee ces geus-lk? 

— Du tout t il n'y en a pa* un qui l'ait 
ménté, interrompit le prince avec ui. *ou-
Hreamer; mais je te tiens si parfaite
ment, mon ami, que je te puis parler 
comme à mou confesseur. O i a besoin 
parfois de faire s^s conflJeuccs : cela re
corde. Nous disions donc qu'il nou3 les 
faut pieds et poings liés. La cordequeje 
leur ai mise au cou ne fait encore qu'on 
tour; nous serrerons cela. Tu vas juger 
tout de suite combien la chose presse; 
nous avons été trahis cette nuit. 

— Tabiet s:êcria Peyrolles, et par 
qui? . 

— Par GenJry, par OnoJ cl par Moû-
tanbert. 

— Kst-il possible! 
— Tout est possible tant que la corde 

ne les étranglent pas, 
— Et comment monseigneur sail-il ?.. • 

demanda Peyrollea. 
— Je ne sais rien, sinon que nos co

quins n'ont pas fait leur devoir. 

— Gvadry • aaeoti .Je oe an riaavf 
j'avoue même que $e retwnee dtfnoUaateaH 
ITespj ir dé^redebarraee^de ce démon 
deLaa*n!*r*--' 

— Et livû vous viennent ces d e n t e ? 
Got.zaïuK prit sous son oreiller un pt 

pter roulé et h dùploy* lentement. 
— Je u* connaia guère de geua qui vou 

lussent io moquer de moi, murraura-t-il 
ce serait un jou4anger»)K qu'une sam 
blable espiegene vîa-à-vla du prince de 
Qouzague1 

Peytohes attendait qu il s'expliquât 
plus clairement. 

— Kt, d'un auLre côté, poursuivit Gon-
z*gue, ce Gendry a du moins la main 
surf. Nous» vous entendu le cii d'agonie... 

— Oue vous dit-on là-dedans, monsei-

Pnour4' demuuda Peyrolles au comble de 
inq^iétudo. 
GônnactiH Ini pa,(l!A ï* papier déroulé, 

et Pe^roHes lut avidement. 
Ce papier oootunaU uue lisle ainsi con

çue : 
.Le capiiaini Lorrain, — Naploï. . 
Stnupitz, — Nuwmbprg. 
Pinto, — Turin. 
El Ma'-aJor, - Glaseow. 
Joël de Jug.in, — Morlaix. 
Paëuza, — Paris. 
8:iMa«ne? - id 
I*ieyroiles — . . . 
Philippe de M-uiloue, prince de Gonza-

g u e , — .. 
s noms étaient inscrits 
au sang. U n'y avait 

quri lieu II w t f t T e » puntr. 
Les aépt premier* nima, écrit» à refterb 

noire, êut'lent maruoés d'une croix rouge, 
Guotague et pPyroiles ne ponvatent ig°-0* 
rer ce que signifiait cette marque. Pey* 
rolles avait le papier entre les mains et 
tremblait comme la feuille*. 

— Quand avti-vûua reçu cela ? balbu-
tiat-il 

— Ge matin, de bonne heure, mai» pi» 
avant qne les portée faisant ouvertes, car 
j'entendais déjà le bruit infernal que font 
tous ces fous dedans, et dehors. 

Par le fait, c'était un étourdfaaant ta
page. L'expérience n'avait pas appris en-
cors à régler une bourse et à donner an 
tripot un joli air de déeence, Tout le 
mua de criait i la fois, et ce concert de 
voix tonnait comme le bruit d'une émeute. 
Mais Peyroïîes songetft bien A eefa f 

— Comment l'avea-wu» reçu? uV 
inanda-t-il encore. 

Gonzague montra la fenêtre qui faisait 
faee a non lit et dont un de» carreaux 
était brisé. Peyrolles comprit et chercha 
des yeux sut- le tapis, où H vit bientôt ua 
caillou parmi es éclats de vitre. 

— C'est cela qui m'a éveillé, dit Gon
zague. J'ai lu, et l'idée m'est venue que 
Lagardère avait pu se sauver. 

Peyrollea courba la tète. 
— A. moins, reprit Gonzague, qne cet 

acte audacieux n*alt été exécuté par quel
que afûdé ignorant le sort de son maître. 

— Espèron»4e l murmura Peyrollea. 
{A suivre.) 
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PREMIÈRES COMMUNIONS 
Fortrûts très soignés depuis 5 fr. la douzaine1 

P o r t r a i t s Ar t ia t iques i 1 O ir. » « e a n * 

ÏAGNIFIODE PEINTURE A L'HDïLE SUR BOIS 

Arriva t lliâte., ses fcrupale» se eban-
gèrent en regrets a «ère. 

Joseph Dubois était venu an -son 
tbeence : il était »ena aa raea d'âne de-

Kshe du patron uiinoDçaot ane tout était 
miné , et qu'il arriverait le lendemain 

Hoir, a nestf keere» à ta gare de Lyon 

rentrer en possession de la lette anonya*. 
Et certes, il avait raison de a» désoler. 
A cette fcrare même, M Verdorat pra-

autt te ctn-aam de fer à Taïaseon, rumt-
atatat tout aa pian, pour tirer de se» d<V 
Murertee a» Mrti le plus avastagaui. 

Car U antiï tùat àeeoavert 
Caiitwaasat « T M ce f « I l savait déjà, la 

rtcat d'oat anaiaaiaa aervaate de Mile da 
U ï e f i a s m «Tlaa dériaratietia d'an vieui 
*dome«4it]ue de» Claaaeraa, utniaaut las 

ixpédiéaa par Dubeia-Faaferlot, l'aidant 
4e nota» dssjanaat de la préfecture de po-
ftee, 11 était arrivé, grâce a aon predicieox 
f ias» d'iavaattgaUoa et de aateot, à réta-
Mlr estlièremeat et daoa ae» mtriaaVea dé
tails le drame déaolaat qu'il avait ao-
irava. 

Ainei qu'il l'avait deviné et dit, c'eat 
loin, bien M o daoa la pjaaé qu'il fallait 

I racKtarcher Jaa eaaseadu crime dont Pcae-
. aer avait été la victiaw. 
, fit ce drame, la voici, tel eu',1 l'avait 

ré*as* i I inteatiori da juge d'inMraetto* 
• M sens ae Aire que aaaa doute aon réaat M a sans ae Aire que saa» doute aon rdaat dangae, 'Sifaaat MBI déi 
aarviraiiàéjassai lecW daaouaaéioax avsdt aséalé pa*« de 

XII 

X.a«B D r a m e 
A deux lieues de Tarasoon, sur la rive 

gauche du Khôae. non loin dea merveil
leux jardins de Mai AndiberL, on aper
çoit, noirci par le tempe, négligé, déla
bré, mai» aoiide encore, le château de 
Clauieran. 

Là, vivaient, en 1841, le vieux marqnia 
de Uanaeeau et ses deux fils, Gaston et 
Louis. 

C'était on personnage au moins singu-
4ter, ce vieux marquis. II était de cette 
face, aujourd'hui presque disparue, d'en-
a#té& geûlilaiinmii.'-a dont ta mon lie B est 
arrêtée en 1789 al qui ont l'heure d u o 
autre siècle. 

Attaché i ae» illusions plus qu'A sa vie 
même, Je ? i « x marquis a obstiaait à con
sidérer le» événements survenus depuis 
80 comme une série de déplorables plai-
sauterie», vantatives ridicules d'une poi
gnée de bourgeois factieux. 

Emigré de* premiers i la suite da 
comte d*Arteva, tt n'était rentré en France 
qu'en 1815, à la suite des alliés. 

H effrt d* bénir le aie, de retrouver 
une partie de» i m menées domaine» de aa 
familK taaba» Il est vrai. M i s très snfn-
saotJ» ponr le faire vivra honorablement ; 
il na pensait aaa, dit-tl, devoir au boa 
plan aV la reeannaisanaaw penr ai peu. 

Tout d'abord, U sfttait fart remué ponr 
obnaatr asailnnu efearga à la oour. A la 

semble aon roi qu'il adorait, et qu'au fond 
du cœur il traitait da jacobin. 

De ce momeiit, ir s'était habitué sana 

Eeine i la v,u large et facile des gentila-
ommes campagnards. 
Possédant qninse mille livres de rentes 

environ,iten dépensait toos les ans vingt-
einq ou trente mille, puisant à mèmele 
sac, prétendant qu'il eo aurait toujours 
tasec ponr attendre une vraie Restaura
tion qui ne manquerait pas de lui rendre 
tous se» domaines. 

A son exemple, ses deux fils vivaient 
largement. Le nias jeun*, Louis, tou-
joars en quête d'une aventure, toujours 
en partie de plaMr aux environ», buvant, 
jouant gros jeu ; l'aine, G&vUou, cher
chant à s'initier au mouvement de son 
époque, travaillant, lisant, recevant en 
cachette certains journaux, dont le litre 
seul eût paru à aon pèr« an pendable 
biaephème. 

En somme, pelotonné dan» son égoHt* 
insouciance, le vlmix marquis é'ait la 
pins heureux des mortets,mangeant bien, 
•avant mieux, chassant beaucoup aaset 
aima dea paysans, exécré des bourgeoie 
des villes voisine*, qu'il accablait de rail
leries pvrtois spirituelle* 

Le» heures ne lui semblaient guère 
leurdea ooe l'été, par les chaleurs terribles 
de la vallée du RhAna ou luand le mistral 
soufflait par trop fort. 

Cependant, même en ce cas, il avait 
• e u la mai a un moyen de distraction in
faillible, toujours neuf bien que toujours 
le iiiê.i.i', l>>«4jou.» vif* toujours piquant. 

U disait du mal de sa voisine, la com-
tea*e de La Verberte. 

La comtesse de L\ Verberie, la « bâte 
noire » du marquis, comme il le disait 
peu galamment, était uue grande et sèche 
femme, anguleuse de structure et de ca
ractère, hautaine, méprisante, glaciale 
avec ceux qu'elle jugeait se» égaux et 
dur* pour lft p tit monde. 

A 1 exemple de son noble voisin, elle 
avait émigré avec son mari, tué depuis à 
Ltitsen, non dam les n a g s français, mal-
houreua ornent pour sa mémoire 

En 1815 également, la comtesse était 
rentiée eu France. 

Mais, peadtfut que le marquis da Cla
merait recouvrait aae aisance relative, 
aile na put, elle, obt> nirde ses protecteurs 
et i e la mumneeuca royale que le petit 
domaine et le château de La Verberie, et 
an» le milliard d'indemnité 8.500 fr. de 
m i l e , dont elle vivait. 

Il eat vrai que le château de La Verbe* 
rie eût suffi i bien des am jitions. 

Plus modeste que le masoir de Came-
ran le joli Castel de Lt Verberte a da 
moins lierai apparences et de moine 
hautes p étention». 

Maie il est de d m en s ions raiso .-labiés, 
cota mode, bien améuagé, discret, et facile 

Jour le service comme ta petite maiaaa 
'un grand Baigneur. 
C \ s t d'alileuis au milieu d'ua vatta 

pare qu'il ouvre au soleil levant ses feaé-
trea aoalptéas. 

Uue merveille ponr le pays que ce pare, 
qui s'étend de la route de Beaucaixe jus
qu'au nord du fienve, « M merveille, avee 

ae» grands arbres, ses charmilles, ses 
bosquets, sa prairie et son clair ruisseau 
qui la traverse d'un bout à l'autre. 

LA vivait, toujours se plaignant et mau
dissant la vie, la comtesse de La Ver
berie. 

Elle n'avait qu'une fille unique, alors 
Agée de dix-huit ans, nommée Vaientioe, 
blonde, blanche, frêle, avec de grands 
yeux tremblants, belle â faire tressaillir 
dans leur niche le* saints de pierre de la 
chapelie du village où elle allait toaa les 
matins entendre ia messe. 

Même, I» renom de sa beauté, porté sur 
les eaux rapides da Rhône, s'était étendu 
au loin. 

Souvent les mariniers, souvent les ro
bustes baltiurs qui poussent leurs puis
sants chevaux moitié dans l'eau, moitié 

le chemin de nalage, avaient aperçu 

l'e 
Os loin, avec sa robe blanche, arec ses 

beaux cheveux demi-flottants, elle sem
blait A I'inuginaiion de ces rudes et bra
ves gens comme ans apparition mysté
rieuse et de bon augure. Et souvent, entre 
Arles et Valence il avait été parlé de la 
jolie petite fie de La Verberie. 

Si M de C aroeran détestait 1a com
tesse. Madame de la Vcrbeiie exécrait 
le marjuis. S'il l'avait surnommée la 
Sorcière, elle ne l'appelait jamais que le 
vieil étanraeaa. 

Et cependant, Ha étaient né» pour a» 
comprendre, ayant aur le fond même dea 
mita a s » opinion pareille, avec dea fneann* 

différentes de les envisager, c'est-à-dire 
ae trouvant dans d'admirables conditions 
pour discuter éternellement a as a >nton
dre ni se lâcher jamais. 

Lui, se faisant une philosophie, se 
moquait de tout et digérait bien. Elle, 

gardant sur le coeur des rancunes terri
ls», maigrisaait de rage et verdissait de 

jalousie • 
Peu importe l Ils évasent passé ensem

ble dea déiieâensee soirées. Car enfin, i l s 
étaient voisina, très proches voisins. 

De Clamera*., on voyait très b en le lé
vrier noir deVatentine courir dm» le» 
ailées du parc de La Verberte; et da La 
Verberie, on voyait, tous le» soirs, s'illu
miner les fenêtres de la ta'le à manger de 
Clamer an. 

Même, k propos de cette illumination 
quotidienne, la comtesse, quotidienne
ment et h 1» même heure, diss't, et de 
quel ton t 

— Ah ! voici leurs orgies qui corumen-, 
cent. I 

Entre le» deux châteaux. U n'y avat l 
que le fleuve, la Rhône, un peu encaisse^ 
en cet endroit, roulant A plains borda ses 
flot» rapide». fi 

Oui, mai» entra les denx familles, une 
haine extatait.ptas profonde que le Rhône, 
p'us difficile A détourner ou k combler. 

D'où venait cette haine? 
La comteaae et le marnai» auraient été 

bien erabarrnseeu de le dire sve* qufltnuej 
extetitud»^ • 

tA JMitfrfc, 
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